

  
    
      Axelle Vega

         

      Tattooed Heart #1

         

      Bienvenue au Château, l’école où vous apprendrez à utiliser votre corps… et celui de votre partenaire.

         

      Le Château. Face à ce bâtiment majestueux, Samantha a d’abord cru avoir atterri dans un établissement privé réservé aux filles de la bonne société. Mais, très vite, elle a compris que cette école n’était pas comme les autres. Ici, l’enseignement classique est enrichi par des cours d’éducation sexuelle. Le but ? Apprendre aux élèves à respecter leur corps et à en connaître les limites pour les aider à devenir des femmes plus libres, plus fortes, plus indépendantes. Peut-être même que les fameux « travaux pratiques » aideront Samantha à canaliser sa colère. D’ailleurs, son attention est déjà toute tournée vers l’inconnu au charme ténébreux qu’elle a rencontré devant l’aile réservée aux enseignants. Les contacts avec les professeurs en dehors des cours sont formellement interdits, elle a été prévenue. Mais rester dans cette école ne veut pas dire qu’elle compte en respecter toutes les règles…

         

      Axelle Vega écrit tous les jours, que ce soit sur un ordinateur, des cahiers, des post-it ou sur la liste des courses. Son imagination est débordante, et elle trouve l’inspiration dans tout ce qui l’entoure.
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  Pour Alex.

    Merci de me permettre, chaque jour, de réaliser mes rêves.

    À mes enfants, qui comprendront un jour.

    Soyez vous-mêmes, toujours.



PLAYLIST
Castles (acoustic) – Freya Ridings
Another Love – Tom Odell
Play with Fire – Sam Tinnesz, Yacht Money
Real Love – Ashe
Falling – The Civil Wars
The Way I Do – Bishop Briggs
Break My Baby – Kaleo
Poker Face (live acoustic piano) – Lady Gaga
The Scientist – Coldplay
Million Eyes – Loïc Nottet
Love Is a Bitch – Two Feet
Mon Everest – Soprano, Marina Kaye
Mad World – Jasmine Thompson
Never Go Back – Dennis Lloyd
Someone You Loved – Lewis Capaldi
Dancing With a Stranger (Acoustic) – Sam Smith, Normani
Señorita – Shawn Mendes, Camila Cabello
Keeping Me Alive – Jonathan Roy
You & Me (Flume Remix) – Disclosure, Eliza Doolittle
Havana – Camila Cabello, Young Thug


PROLOGUE
Madame La Rochelle,
J’ai bien reçu votre message, et entendu votre appel.
Comme vous le savez, étant le directeur du Château, je suis également en charge des admissions, et celles-ci sont closes depuis plus de six mois. Vous n’ignorez pas que nous jouissons d’une réputation sans faille, malgré le secret bien gardé de notre établissement, et que notre liste d’attente est longue de quelques années.
Vous êtes coutumière des lieux, et je vous passe les détails sur la magnificence de notre domaine, sur la qualité de l’apprentissage que nous fournissons. La sécurité, qui nous tient à cœur, ne possède aucun défaut, j’en suis le principal garant. Les professeurs et Instructeurs sont triés sur le volet, la cuisine digne d’un restaurant trois étoiles. Nous pouvons offrir confort, confiance et un bel avenir à nos élèves.
Vous dites que votre fille de dix-sept ans a besoin d’une solide instruction, d’une formation qui lui servira toute sa vie. Vous savez personnellement à quel point nous tenons nos promesses.
Je ne vous cache pas, et ce sera ici ma seule remontrance, que vous vous y prenez un peu tard. Voilà, c’est dit.
Vous ne l’ignorez pas, vous êtes notre principale donatrice, une amie chère, et j’avoue que nous aimerions vous voir plus souvent au domaine.
Samantha est attendue ce lundi 5 septembre. La réunion d’accueil a déjà eu lieu la semaine dernière, mais nous lui ferons découvrir ce qu’elle a manqué.
Je vous suis reconnaissant de la confiance que vous nous accordez,
P-S : Il est évident, Victoire, que je ne peux rien te refuser.
Ton ami dévoué,
Samuel A., Directeur du Château





  

   

  
    
      Donnez un masque à l’homme, et il dira la vérité.

      Oscar Wilde

    

  



CHAPITRE 1
Samantha
Lundi 5 septembre – 19 h 15
Il y a des paroles qui nous marquent à jamais. Elles se gravent dans notre cœur avec douleur, précision et fermeté à l’instant exact où elles sont prononcées. Elles peuvent nous briser, nous changer à jamais. Énoncées avec détachement ou cruauté, indifférence ou brutalité, elles nous avilissent.
« Ton père, oublie-le. Ça vaut mieux pour tout le monde. Et arrête de pleurer, ce n’est pas digne… »
« Finalement, t’es bien comme ta mère ! Une salope ! J’aurais pas dû être aussi tendre avec toi ! »
— C’est pour ton bien que je fais ça. Tu me remercieras plus tard.
Ses mots s’ancrent en moi aussi sûrement que les tatouages sur ma peau. Ce ne sont que des conneries, tout ça. Je le sais. Elle aussi. Et si elle croit pouvoir m’amadouer, elle se trompe lourdement.
Après avoir passé des jours sans presque me regarder, comme si ma simple vue la révulsait, voilà que ma mère me jette dans la limousine, avec des valises que je n’ai pas préparées et pour un voyage dont j’ignore la destination. Elle m’a juste demandé, dix minutes avant de partir, de rassembler quelques « babioles » qui me tiennent vraiment à cœur.
J’ignore où je vais et pour combien de temps.
J’ai choqué la prude Victoire, et, pour se venger, elle m’envoie pourrir dans un trou perdu. De ça, j’en suis sûre. Pas besoin de longs discours pour deviner qu’elle m’expédie dans une sorte de pension ou de couvent, pour me punir, me tenir à l’écart de la tentation, m’éduquer. Elle n’a jamais été douée pour les grandes leçons de vie, préférant laisser ça aux professionnels, « qui sont là pour ça », dit-elle souvent.
Apparemment, je suis allée trop loin, cette fois. Ce sont ses propres mots.
Peut-être.
Mais je m’en fous bien. Tout m’est égal.
Ma mère, Victoire La Rochelle, a hérité à dix-huit ans de la deuxième plus grosse fortune de France, la marque de cosmétique de luxe, « La Roche », à la mort de ses parents dans un accident d’hélicoptère. Puis, selon ses dires, elle a affronté son destin, s’est construite, a agrandi son empire (parfois sur le dos des hommes, mais elle l’oublie quand ça l’arrange). Aujourd’hui ministre des Droits des femmes, elle fait partie des WW, Women Warriors, parti féministe extrême connu dans le monde entier, organise des réunions pour l’améliorer et conquérir chaque jour de nouvelles membres, cherchant à aller toujours plus loin dans sa quête du pouvoir.
Sa propre fille ? Elle s’en fiche plus ou moins. Certes, je n’ai jamais manqué de rien : trois nourrices quand j’étais bébé, puis plusieurs professeurs particuliers depuis que je sais tenir un crayon. Les employés, femmes comme hommes, défilent dans le manoir, cette maison qui n’en est pas une, comme s’ils étaient chez eux, s’occupant de la propriété, faisant rutiler les meubles, cuisinant de bons petits plats dans le four. Mais ma mère, ma seule famille, où est-elle pendant ce temps-là ? Elle fait la guerre aux hommes.
Je n’ose même pas imaginer ce qui serait advenu de moi si j’avais été un garçon, car elle les hait tant.
D’autres rengaines familières résonnent en moi tandis que la voiture file sur la route : « Tu sais bien que les hommes sont incapables de prendre des décisions, de tenir un foyer, de diriger une société. C’est aux femmes qu’incombe le poids des responsabilités. » Je ne suis pas d’accord avec ses opinions politiques.
« Viendra le jour où les bébés filles seront plus désirés que les garçons », martèle ma mère sans relâche.
Et aujourd’hui, alors que j’ai fêté mes dix-sept ans depuis trois mois, elle se soucie enfin de moi, ose se mêler de ma vie, après des années à m’ignorer, elle m’impose ses choix.
Une larme m’échappe, que je balaye discrètement.
Plutôt crever que pleurer devant elle.
Si je n’essaye même plus de la comprendre, je me force encore moins à l’aimer. Elle est bien trop froide, trop distante avec moi, trop absente, et ses discours m’écœurent. Une interrogation me frappe soudain.
Victoire a-t-elle déjà aimé quelqu’un ? A-t-elle déjà été aimée ? Sa rage vis-à-vis des hommes vient-elle de là ?
Je la regarde à la dérobée. Le menton relevé, elle affiche son masque de défi perpétuel ; son snobisme et sa beauté doivent pourtant faire craquer certains hommes. Ou les femmes ? Je n’ai jamais vu ma mère avec qui que ce soit éprouver quoi que ce soit. Elle ne doit pas souvent s’envoyer en l’air. Un rire nerveux s’étrangle dans ma gorge.
La mère est-elle jalouse de la fille ?
Bien sûr, je sais très bien d’où vient cette décision radicale de me conduire loin d’elle.
Un soir, alors que ma mère était censée être à une de ses semaines d’initiation (je n’ai jamais très bien compris en quoi ça consistait, et je n’ai jamais posé plus de questions que ça), elle m’a surprise dans une position plus que compromettante.
D’habitude, quand je donne rendez-vous à un copain chez moi (ou plusieurs à la fois), on va s’installer dans une chambre reculée de la grande maison, là où personne ne se rend jamais. On fume, on boit, on s’envoie en l’air. Quand ce n’est pas chez moi, c’est n’importe où ailleurs : dans une chambre d’hôtel, les toilettes d’un bar ou de l’école, une salle de cours, le vestiaire du gymnase, un bosquet, une voiture, une piscine. Quelques rares fois chez eux. Que le lieu soit isolé ou pas, bondé de monde ou pas, rien ne me dérange. Je me fiche de tout, même de tous ces garçons, de ces hommes à qui j’offre mon corps, mes charmes sans vergogne.
J’ai mes préférés, bien sûr. Je les appelle « mes réguliers », et ils ne s’en plaignent pas. Comme Ethan, que je vois depuis un an. Celui-là s’efforce bien de me faire devenir docile et monogame, mais je reste sourde à ses tentatives. À quoi bon ? Pour quoi faire ? Il m’a fait une grande déclaration, qu’une fille normale aurait trouvée romantique, mais j’ai senti un nœud d’angoisse me serrer la gorge, le ventre, le cœur, et je l’ai giflé. J’ai mis des semaines avant de l’autoriser à se glisser de nouveau dans mon lit. Il ne s’est plus jamais risqué à me reparler de sentiments. Telle est la condition pour faire partie de mon cheptel. Il a compris la leçon. D’ailleurs, les retrouvailles ont été explosives entre nous.
Malheureusement, ce jour où tout a changé, j’avais envie de faire la fête chez moi, inaugurer des objets et de la lingerie que j’avais achetés, et j’ai invité deux universitaires rencontrés en soirée.
Des jumeaux. Une première.
J’avais déjà couché avec un des deux, Téo, et avais des vues sur le frère, Nathan, qui ne s’était pas fait prier pour se joindre à nous. Contrairement à mon habitude, on est allés dans ma propre chambre. Ma mère n’était pas là, et de toute manière ne foulait jamais la moquette épaisse avec ses escarpins Louboutin à mille cinq cents euros. Et puis cette pièce est mon univers, celle où je n’avais toléré qu’Ethan et mon premier amour. Enfin, plutôt ma première claque, ma première déception.
Ma première chute. Et la dernière !
Je chasse cette image en secouant la tête.
Ne jamais repenser à lui !
Mais voilà, je me suis changée dans ma chambre, et n’ai pas pu résister à leur impatience, à leur fougue, ils étaient si mignons, avec leurs sourires identiques. Alors je me suis pavanée devant eux. J’ai des règles strictes dans mes rapports que Téo connaissait déjà bien, et il avait préalablement rodé son frère. Je me sentais en sécurité et confiante, peut-être un peu trop.
J’ai d’abord commencé en m’approchant de ma nouvelle proie, Nathan, ai embrassé langoureusement son cou, pendant qu’il me couvrait de caresses. J’avais très envie de savoir si les jumeaux avaient autre chose en commun que leur visage et leurs corps athlétiques. Téo, lui, s’était déjà mis en caleçon et se pressait contre mon dos, tout en me massant les seins, son érection entre mes fesses, contre mon string et ma nuisette noire transparente. On se tenait debout, et ça me convenait parfaitement. J’adore être dans cette position. Alors que tous deux fondaient sur moi, je me sentais exister, j’avais l’impression que le pouvoir courait dans mes veines, qu’un feu brûlait en moi. Les hommes ont beau défiler entre mes cuisses, rares sont ceux qui savent m’offrir ce que je cherche vraiment.
C’est à ce parfait moment, alors que Nathan avait plongé deux doigts en moi et que Téo se masturbait derrière moi, que ma mère a violemment ouvert la porte en grand. Elle a à peine réagi, froidement maîtresse d’elle-même, comme à son habitude, et s’est contentée de nous fusiller du regard. Connaissant probablement bien la réputation de Victoire La Rochelle, tous deux se sont empressés de rassembler leurs vêtements, avant de s’éclipser, encore nus.
Avec juste ma nuisette quasiment transparente, sans culotte, je l’ai toisée, immobile, imperturbable. On s’est affrontées pendant une interminable minute. Je suis forte à ce petit jeu, et j’ai tenu bon. Je n’ai pas honte de ma débauche, elle ne m’atteint pas. Je ne suis que le fruit de sa chasse démoniaque contre les hommes.
M’approchant de mon lit pour récupérer mon kimono, j’ai rompu un instant le contact visuel avec elle avant de lui asséner :
— Je te remercie, ils sont pas près de revenir, maintenant.
Bras croisés, narines frémissantes, Victoire avait presque de la fumée qui sortait de ses oreilles. Avec un calme que démentait l’éclair de ses yeux, elle a déclamé :
— Tu es allée trop loin, cette fois. Tu en subiras les conséquences.
Puis elle est partie en laissant la porte grande ouverte.
Je n’avais pas vraiment revu ma mère depuis. Je l’ai bien aperçue de temps en temps entre les murs du manoir. Je l’ai entendue murmurer pour elle-même des choses comme « Ce n’est pas comme ça que ça marche », « Il est peut-être trop tard », et une fois « Où ai-je échoué ? »
Où as-tu échoué ? Tu n’es jamais là pour moi ! Je suis si seule que je trompe ma solitude dans les bras des hommes ! Sale égoïste ! Je serais moins seule, avec un père, si seulement je le connaissais ! Pourquoi refuser de me révéler son identité ? Tu hais les hommes, mais ils valent mieux que toi, j’en suis sûre !
Ces mots-là, je me suis contentée de les hurler dans ma tête. Le dialogue est rompu depuis si longtemps avec ma mère que je ne saurais dire quand ça a commencé.
Menteuse. Tu sais parfaitement.
Je chasse de nouveau la voix qui me harcèle. Je ne veux pas me souvenir.
Ma mère croyait-elle vraiment que sa fille de dix-sept ans n’avait pas de vie sexuelle ? Avec le monde dans lequel on évolue, où le sexe est partout, se pratique de plus en plus jeune ?
Je soupire. Nous sommes parties en début d’après-midi, la voiture avale les kilomètres depuis des heures. Combien de temps durera mon exil ? Mais surtout, qu’est-ce que je vais y faire ? J’ai bien sûr posé des questions au début du voyage, mais ma mère n’a même pas tressailli ni desserré les dents, telle une statue de glace.
Que faire d’autre, à part ressasser les erreurs de ma vie ?
Je sais très bien depuis quand le lien a été brutalement rompu entre Victoire et moi.

Décembre – Trois ans plus tôt
La chaise en face de moi grince, et je relève la tête tout en mastiquant ma salade fadasse à trente euros. Je manque m’étouffer en découvrant la personne qui vient de s’installer, nonchalamment. Je m’empourpre.
Joshua Jones !
Il se contente de me fixer de ses yeux sombres, presque noirs, et je ne peux rien avaler de plus. J’ai soudain une boule dans la gorge, les mains moites, le cœur en vrac. Ma timidité est un vrai handicap et me fait passer pour une prude, une coincée, peut-être même une idiote, ce que je suis loin d’être. J’ai le regard plongé dans mon assiette, et quand j’ose redresser le visage, il est toujours là, à me scruter. Je rougis encore. Qu’il est beau !
Joshua a dix-huit ans, il obtiendra son diplôme dans quelques mois avant de s’envoler pour la Californie suivre une formation intensive pour remplacer son père malade à la tête d’une société de voitures de luxe. Si je le sais, c’est parce que Joshua est LE garçon dont toutes les élèves parlent à l’école depuis mon arrivée. Il est extrêmement riche, a l’assurance et l’arrogance qui fait fondre les filles, c’est un peu un bad boy, avec ses yeux de tueur et son air renfrogné. Il pratique le basket intensivement, et il a une autorité naturelle que la plupart n’ont pas.
La sonnerie annonce la reprise des cours, il se lève et se dirige vers la sortie, sans un regard en arrière. Sans un mot. Ma copine, Jain, qui est à côté de moi et n’a pas bronché pendant cet interminable repas, glousse en fourrant sa poire dans son sac et me donne un coup de coude.
— Wouah, Joshua Jones a flashé sur toi, on dirait !
Je déglutis, mon estomac à moitié vide se met à crier famine.
— N’importe quoi ! Il est bien trop vieux pour s’intéresser à moi.
Après tout, je n’ai que quatorze ans, qu’est-ce qu’il peut bien me trouver ? Avec toutes les conquêtes bien plus expérimentées qui lui tournent autour, la troupe d’admiratrices qui le suit régulièrement ?
Je retourne en classe, avec ma copine sur les talons qui me harcèle : « Il te veut quoi ? », « Vous vous voyez en dehors des cours ? », « Tu aurais pu me prévenir ! » J’ai beau dire à Jain que je ne lui ai jamais parlé, elle ne me croit pas.
   
   
Le lendemain, le manège recommence, cette fois il pose son plateau sur la table. Vexée pour de bon, autant d’être ignorée de l’apollon que d’être mise à l’écart de confessions imaginaires, Jain se lève et s’installe ailleurs. Alors Joshua se transforme. Il s’appuie contre le dossier de sa chaise et mord dans une pomme, détendu, son regard sombre braqué sur moi, avant de me confier :
— Ah, enfin seuls.
Que me veut-il ? Est-il possible qu’il m’ait remarquée parmi les autres filles ? Il est vrai que je l’observe en cachette depuis quelques mois, depuis que j’ai intégré l’école internationale à la rentrée. Bien que la plupart de mes copines aient déjà un copain, aient même déjà couché, et soient « devenues des vraies femmes », comme elles s’en vantent, je me le suis personnellement interdit, malgré les rebuffades de mes camarades. J’ai des principes, et refuse de suivre le troupeau qui veut qu’être vierge à mon âge soit une aberration. Je crois fermement en l’amour, au frisson, à la puissance de deux corps unis, comme dans ces livres que je lis en cachette à la médiathèque. Jamais ma mère ne tolérerait de telles lectures sous son toit. C’est trop romantique, trop idéaliste, trop ridicule et utopiste. Mais je suis persuadée que quelque chose de plus grand m’attend, et je m’interdis d’écarter les cuisses pour faire plaisir à un garçon, ou pour prouver que je peux le faire.
Non, je veux vraiment croire en quelque chose de plus pur. J’ai conscience de passer pour une naïve, mais tant pis.
Joshua a-t-il entendu mes soupirs ? Vu mes œillades enamourées ? Jusqu’à présent, il m’avait ignorée. Et voilà qu’il s’installe en face de moi, me détaille sans vergogne. J’ai depuis longtemps perdu les rondeurs de l’enfance, et mon corps est celui d’une adolescente formée. L’uniforme obligatoire que je porte ne me rend pas justice, mais apparemment Joshua est un connaisseur, il ne s’arrête pas à ça. Quand mes seins ont commencé à déborder de mes débardeurs, j’ai supplié ma mère de faire quelque chose, même de me faire opérer, pour enlever ce qu’il y avait en trop. Victoire s’est énervée, me renvoyant à mes manuels scolaires, m’a reproché d’être ingrate et de ne pas savoir profiter de ce que la nature m’offrait si généreusement.
Mais je suis très timide, et je continue à dissimuler ma poitrine derrière des brassières en coton. Et voilà que le beau Josh me regarde ! Je rougis sous l’émotion, mais n’arrive toujours pas à parler. À lui parler. C’est sûrement un rêve et je vais me réveiller.
   
   
Le troisième jour, le rêve se poursuit. Je ne peux plus nier qu’il attend quelque chose de moi, et je n’ose pas lui demander ce qu’il veut. Mais cette fois, je réussis à soutenir son regard inquisiteur, et il me sourit. Je deviens cramoisie. Le sourire qu’il m’adresse est merveilleux, plein de promesses, et je peux enfin avaler mon repas. Lui se met à parler, comme si nous étions amis depuis longtemps et que tout était parfaitement normal.
Une seule chose m’obsède et tourne dans ma tête, occultant tout le reste : « Moi, je plais à Joshua ! » Je vogue sur mon nuage.
Il m’emmène voir des films, manger dans des grands restaurants, et je me sens adulte. Avec lui, je suis importante, aimée, reconnue. Enfin, je suis quelqu’un, je suis « la copine de Josh ». On sort officiellement ensemble. Il me tient la main dans les couloirs de l’école, même s’il la lâche quand il croise un de ses groupes d’amis. On rit, se rapproche, et les semaines défilent à une allure folle. On se fréquente trop peu à l’extérieur à mon goût, trois ou quatre fois par mois, mais il est très pris par ses cours, ses examens, le sport.
L’année scolaire s’écoule, et je n’ai rien vu venir : mes amies se sont éloignées de moi, je suis tout le temps seule quand je ne suis pas avec Joshua, mais tout ça n’a pas d’importance. Je suis au paradis, avec l’homme que j’aime. Je vis les histoires romanesques de mes romans. Je veux parler de ce bonheur inattendu à ma mère, à qui je me confie encore, même si elle ne m’écoute que d’une oreille distraite, tout en pianotant sur son agenda électronique. Quand elle fait acte de présence à la maison, bien sûr. Mais elle ne comprendrait pas, elle est trop cynique pour ça.
Je pense beaucoup à la fin de l’année et ses conséquences : Joshua doit partir vivre aux États-Unis, qu’adviendra-il de nous ? Quand j’aborde notre futur, il est plutôt cassant, comme si ça l’énervait que je doute de lui.
— Tu viendras avec moi, bien sûr. On se sauvera, comme dans tes romans.
Alors je rêve de mes romans. En cachette, je fais des projets d’avenir avec le garçon que j’aime. Il suffira que je m’inscrive dans un lycée américain, une fois sur place.
Joshua a une attitude de gentleman comme il n’en existe plus, surtout à cet âge-là : pas une seule fois il n’insiste pour avoir des relations sexuelles avec moi. Il me dit qu’il est patient, qu’il comprend que je suis différente des autres filles et qu’il respecte ça. Qu’il veut attendre, lui aussi. Quand je l’ai appris, j’en aurais pleuré de joie. Il doit pourtant avoir des besoins à satisfaire, et il ne fait jamais le premier pas pour aller plus loin. Même le jour où je me suis un peu emballée, un soir d’avril, il m’a repoussée. Je me suis assise à califourchon sur lui sur le canapé, j’ai placé les mains sur mes seins pour qu’il cajole mes rondeurs, mais il a calmé le jeu. J’en suis ressortie un peu frustrée mais il m’a fait une promesse : on fera l’amour à la fin de l’année scolaire, pour que tout soit parfait. Plus que quelques semaines à attendre.
La date est fixée. Ça sera ce soir.
Joshua a une fête organisée par son club de basket, et il doit me rejoindre un peu plus tard, chez moi. Ça me donne le temps de me préparer, de prendre un long bain, me maquiller avec soin, mettre ma plus jolie robe. Je suis tellement impatiente que je tremble en chaussant mes bottines à talons. Je n’en reviens toujours pas de ma chance que le beau Joshua m’aime en retour.
Je ne me demande pas pourquoi je n’ai pas été invitée à sa soirée. Ils sont sûrement entre potes, et veulent célébrer la fin d’année en buvant, ce qui n’est pas vraiment mon truc. J’aurais fait tapisserie et me serais ennuyée.
Je suis tellement impatiente que je suis prête bien avant l’heure où il est supposé arriver. Je décide que ma première fois doit avoir lieu dans ma chambre, dans mon lit. Ma mère est absente pour la semaine, mais ça n’aurait pas changé grand-chose. Le manoir est si grand que, souvent, je ne sais même pas si elle est à la maison ou pas. Ses appartements sont à l’autre bout du bâtiment. On a deux vies parallèles.
Quand Joshua m’envoie un message pour me dire qu’il arrive, je descends l’attendre, en passant par la cuisine, pour me servir un verre de vin blanc, d’une bouteille entamée dans le frigo. Le liquide me brûle la gorge, me fait du bien, et j’arrête de trembler.
Je lui ouvre la porte quand il s’avance dans l’allée. On ne s’est pas vus depuis plus d’une semaine, et j’ai hâte de l’embrasser, de me presser contre lui, qu’il me transporte comme il sait si bien le faire en me frôlant, en me taquinant. Parce que, même si je n’ai jamais couché avec lui, il aime jouer avec moi et avec mon corps, me faire languir.
Mais tandis que je m’élance sous la pluie diluvienne qui s’est mise à tomber, je pressens que quelque chose a changé. Comme cette lueur métallique dans le regard de Joshua. Il effleure à peine mes lèvres en passant devant moi, pour rentrer dans la maison. Il dégage une odeur d’alcool, mais tient bien debout. Il n’est pas complètement ivre.
Une fois que nous sommes à l’intérieur, alors que j’hésite sur le comportement à adopter, il me saisit par les hanches, m’arrachant un cri de surprise, me plaque contre le mur pour m’embrasser comme il ne l’a jamais fait. Un baiser possessif, dur, envahissant. Comme s’il se lâchait enfin. Je l’accueille en m’ouvrant totalement à lui. Je l’aime et j’ai envie de lui depuis si longtemps.
Il a un goût d’alcool et de pluie. Je l’entraîne vers mes appartements, mais il s’arrête en route dans la cuisine, farfouille dans le frigo, en sort la bouteille de blanc et la porte à ses lèvres. Est-il nerveux, lui aussi ? Je ne l’ai jamais surpris en train de boire jusqu’ici. À chaque fois qu’on se voyait, il se montrait parfait sous tous les rapports. Mais là… C’est comme s’il était un autre homme. Il me rejoint, et je m’empresse de chasser cette idée. C’est mon soir. J’y penserai plus tard.
À peine la porte de la chambre refermée, il pose la bouteille vide sur mon bureau et s’approche de moi, déterminé. Je frémis. Il est différent. Animal. Menaçant.
Indomptable.
   
   
Je jette un regard glacial à ma mère.
Tout ça, c’est à cause de toi !
Je la déteste. Non seulement ma mère a des idées que je ne partage pas, mais en plus elle n’a jamais été très maternelle ni vraiment aimante, c’est à se demander pourquoi elle a voulu un enfant.
C’est finalement à partir de ce moment-là que tout a changé, entre elle et moi. Entre moi et la vie. Depuis cette nuit où Joshua est venu pour, enfin, « sceller notre amour ».
Je n’y avais pas pensé depuis des mois, et j’en veux encore plus fort à ma mère. À rester ainsi sans distractions, elle m’oblige à réfléchir à des choses que j’ai enfouies au plus profond de mon être. Comme Joshua.
Je repousse une mèche de ma frange bleue qui me tombe sur les yeux.
Si jusque-là j’avais toujours respecté, à défaut d’aimer, ma mère, tout est différent à présent. Dès que j’ai une occasion de contrarier la grande Victoire, je fonce tête baissée dans la provocation. Mme La Rochelle prône le respect du corps féminin ? Alors je trouve n’importe quel moyen pour profaner le mien : je teins des mèches de mes cheveux noirs en bleu outremer, ma peau se couvre d’une multitude de tatouages, mais surtout, j’ai mis au jour son plus gros point faible : la pudeur. J’offre donc mes charmes sans aucune décence. Je sais que ma mère critique ouvertement les filles qui couchent et s’en vantent sur les réseaux sociaux, c’est de loin ce qui la met le plus en colère. Autant dire que je ne me gêne pas. C’est bien sûr la seule raison de l’intérêt soudain de Victoire pour son enfant : ma mauvaise réputation commençait à saboter sa carrière politique plus que florissante.
Apparemment, elle a trouvé comment y remédier, même si je ne connais pas encore les détails de son plan.
Va-t-elle me tuer ? M’enterrer dans les bois ?
J’éclate d’un rire froid et sec, et Victoire tressaille enfin. Je remarque alors, malgré l’obscurité due aux verres teintés, que nous avons quitté l’autoroute et que nous roulons au milieu d’une forêt.
Repenser à Joshua m’a fait bouillir, et je compte bien me servir de cette rage pour me montrer plus peste que jamais, quel que soit le lieu où je suis menée de force.



CHAPITRE 2
Samantha
Lundi 5 septembre – 20 h 46
Soudain, la voiture s’arrête.
Mon cœur entame une course folle, malgré ma détermination à rester de marbre face à ma punition. J’ai décidé d’encaisser devant elle, et de me rebeller ensuite à ma façon.
Les personnes que je vais côtoyer payeront pour tes actes !
Victoire croise, puis décroise les jambes, seul signe qui trahit un certain malaise. Elle soupire en regardant par la fenêtre opaque, comme nostalgique, puis elle se met à parler. Plus qu’elle ne l’a jamais fait depuis des semaines, voire des années, du moins en s’adressant à moi. Elle est évidemment plus loquace lors des réunions des ministres.
— Bon, nous sommes arrivées. Tu vas rester ici quelques… mois. (Ce dernier mot me frappe en plein cœur mais je ne cille toujours pas.) Ou plus, ou moins, mais cela ne dépend que de toi. Ici, il y a un enseignement simple que tu devras assimiler, et tu resteras entre ces murs tant que ce ne sera pas fait. Tes Instructeurs sauront quand ce sera le moment, pas toi ni moi. Ici, tu ne contrôles plus rien. Il faudra que tu apprennes à lâcher prise, pour pouvoir te prendre en main à nouveau.
J’ai des tonnes de questions, bien sûr, mais il ne servira à rien de les poser. Victoire n’y répondra pas. Elle continue, de sa voix toujours aussi inexpressive :
— Regarde autour de toi.
Je sens le souffle d’un vent frais s’engouffrer dans l’habitacle tandis que ma fenêtre s’ouvre en grand, mais je reste prostrée, résolue à l’ignorer.
— Samantha, tu es sans doute trop fière pour me parler maintenant, mais tu vas m’écouter. Je comprends ta colère, elle est justifiée. J’espère juste qu’il n’est pas trop tard pour toi. Tu es si… impulsive. Enfin.
Elle soupire puis reprend le fil de ses pensées avec plus de fermeté :
— Regarde autour de toi.
Je fais semblant d’obéir, histoire qu’on en finisse. Ma vision est brouillée mais je tiens bon. Je me sens trahie.
Elle va vraiment le faire ?
— Il y a ici plusieurs hectares de terrain, un château fabuleux, une architecture à couper le souffle. Ce n’est pas tant le lieu qui compte mais l’enseignement qu’on te dispensera. Tu y suivras tes cours habituels, mais certaines choses ne s’acquièrent pas dans une école classique. Peu de personnes ont les ressources nécessaires, ou les connaissances requises pour accéder à ce niveau d’éducation. Tu apprendras que les plus grandes de ce monde sont passées par ce Château. C’est grâce aux professeurs de cette école qu’elles dirigent avec autant de force. Tu mettras du temps à comprendre, et c’est normal. Mais c’est pour toi que je le fais.
Je renifle de dédain mais elle ignore ma rebuffade. Elle semble se rappeler d’un détail, car elle ajoute :
— Au fait, tu es anonyme ici. Vous l’êtes tous.
Le silence s’abat dans l’habitacle.
Je tique sur ses derniers mots. Qu’est-ce que ça signifie ? Je suis plus qu’en rage à présent. D’après ce qu’elle a dit, c’est une école, et unisexe par-dessus le marché !
Je sens que je vais m’éclater ici !
Victoire fait un geste vague de la main sans me regarder, comme pour chasser un insecte.
— Allez, il faut y aller.
Puis elle frappe quelques coups légers sur la fenêtre de son côté et aussitôt son garde du corps ouvre ma portière. Il fait office de chauffeur parfois, il la suit vraiment partout. Je redresse la tête, menton pointé en avant, et je me fais horreur tant je dois ressembler à ma mère. Je ne me retourne pas, ce n’est pas nécessaire : je sais que Victoire ne se donnera pas la peine de m’accompagner, où que l’on soit. La portière claque, et je serre contre moi mon minuscule sac Hermès hors de prix, comme un talisman. La limousine se remet en route sans un bruit. Le craquement des graviers sous ses pneus me signale qu’elle s’éloigne.
Dans la nuit de ce début septembre, je grelotte, de froid, de peur, de rage. Je ne me suis jamais sentie aussi seule qu’à cet instant, et pourtant, quand je n’entends plus la limo, un poids quitte ma poitrine. J’ai l’impression qu’un fil s’est définitivement rompu avec Victoire, et j’en suis étrangement soulagée. Après ce coup qu’elle vient de me faire, elle n’est pas près de me revoir.
Alors enfin, je regarde autour de moi. Je suis dans la pénombre, mes talons s’enfoncent dans le sol caillouteux. La seule luminosité provient d’un château dressé à quelques dizaines de mètres face à moi, dont presque toutes les fenêtres sont éclairées. Il est majestueux, très cossu, avec des tours collées les unes près des autres, comme pour se tenir chaud. Aux alentours, on ne devine qu’un peu de végétation. J’aperçois mes valises, posées en un tas bien ordonné, juste devant la grande porte principale.
Et maintenant ?
Une phrase que ma mère a laissé échapper me revient en mémoire : « Tu verras, tu en sortiras transformée. » J’ai cru voir, dans la pénombre de l’habitacle, se dessiner un petit sourire las sur ses lèvres, mais j’ai aussi entendu des larmes dans sa voix. Des remords ? Des regrets ? Et comment je pourrais le savoir ? De toute évidence, elle perd les pédales.
Cette bâtisse ne ressemble en rien à une école. De quel apprentissage parlait donc Victoire ? L’envie de partir en courant me prend pendant quelques secondes, et je fais un pas en arrière, puis un autre…
— Le futur est devant toi, pas derrière.
Je sursaute violemment et laisse tomber mon sac qui s’écrase par terre. Je déteste me faire surprendre, et qu’on me tutoie encore plus. Je suis coutumière de la retenue et des apparences. Je ramasse mon sac et cherche du regard la provenance de cette voix masculine. Il sort de l’ombre, derrière moi, et s’approche.
Il a dans la cinquantaine, les cheveux poivre et sel, plus courts sur les côtés que sur le dessus. Il porte un jean et une veste de smoking. Il est grand, décontracté, chaleureux. Étrangement, je ne me sens pas menacée. Je n’ai jamais eu d’image paternelle, et je suis malgré moi sensible aux charmes des hommes plus âgés. Surtout que celui-ci me sourit comme si j’étais une vieille connaissance et qu’il était content de me revoir. Il y a quelque chose de tendre dans son regard.
— Pardon, je ne voulais pas te faire peur. Je t’attendais en faisant un tour dans les écuries, juste derrière.
Après cette explication, il s’approche encore un peu et ferme sa veste pour se donner une contenance.
— Tu ne le vois pas maintenant, continue-t-il fièrement, mais autour de toi se trouvent plusieurs centaines d’hectares de terrain, des jardins, un étang et même un labyrinthe naturel. Si tu avais dans l’idée de visiter cette nuit, tu te perdrais très vite, et tu serais gelée d’ici à demain. Il n’y a pas d’éclairage public ici.
Il rit à sa propre blague et reprend ses explications, tout en me faisant signe de le suivre. Je m’exécute sans un mot, raide et silencieuse.
— Je suis là pour te mener jusqu’à ta chambre. Les admissions sont closes depuis six mois, mais grâce à la renommée de ta mère, nous avons pu te rajouter à notre programme.
Il ne manquait plus que ça, que ma mère ait aussi de l’influence en ce lieu paumé. Décidément, elle tire toutes les ficelles.
Tout en parlant, avec un charmant accent british, il se penche pour faire analyser son visage par le scanner de la porte d’entrée et pousse les battants imposants.
— Toutes les élèves présentes cette année sont ici depuis une semaine, reprend-il, le temps de s’acclimater au Château avant d’attaquer la formation en toute connaissance de cause.
En toute connaissance de cause ?
Je me refuse à desserrer les dents.
— Les cours commencent demain, 9 heures. Une élève te montrera un peu les lieux et te briefera avant le premier cours. Il est trop tard pour s’en occuper ce soir, et tu dois être fatiguée. Ce sera court pour te préparer, mais nous n’avons pas d’autres choix.
La colère qui m’habite depuis quelques heures retombe d’un cran. Je suis trop sensible au charme masculin.
Je me rends compte, sans surprise, qu’un homme et une femme en uniforme noir nous suivent, chargés de mes valises. Je suis habituée à être servie, et je sais d’emblée que je ne serai jamais dépaysée entre ces murs.
L’homme qui m’accompagne, que je surnomme aussitôt le patron (l’est-il ?), pose une main très légère sur mon dos, et mon corps se couvre de chair de poule. Tout est trop étrange dans cette journée. Tant de mystères…
Nous entrons dans un grand hall, agréablement chauffé, décoré de meubles modernes par-ci par-là, que l’on devine sans réelle utilité. En passant devant une porte entrouverte, je risque un coup d’œil et découvre un groupe de filles, qui parlent fort et rient bruyamment. Certaines bouquinent, d’autres regardent un film. L’une d’elles ne cache pas sa surprise en me détaillant des pieds à la tête.
Toutes semblent heureuses d’être là.
Étonnant.
Puis je reprends mon chemin, imperturbable, et ce que je découvre me fait m’arrêter net. Face à moi, tout au fond du hall et faisant face à la porte d’entrée, se dresse le plus grand et le plus étrange escalier que je n’ai jamais vu.
— Magnifique, n’est-ce pas ? C’est un escalier à double hélice.
Tout en parlant, le patron me fait signe de le suivre pour l’examiner de plus près.
— Les deux rampes semblent ne faire qu’une, mais si tu regardes bien, tu constateras que jamais elles ne se croisent. C’est une rareté. Autour de cette colonne centrale ajourée, les courtisans pouvaient s’apercevoir d’une hélice à l’autre sans jamais se rencontrer. Cette partie de l’escalier dessert l’aile droite du Château, qui vous est réservée, et celle-ci, l’aile gauche, pour le personnel qui vit ici.
Je me penche en avant, pour mieux repérer où mène le côté gauche.
— Ne cherche pas, tu ne trouveras pas.
Pour la première fois, la voix du patron se fait plus dure, presque hostile. Je me retourne pour lui faire face, étonnée de ce brusque changement. Il possède une autorité naturelle que je ne suis pas encore prête à braver, il faut avant tout que je me familiarise avec mon environnement.
— La partie du personnel est strictement privée, vous n’avez ni le droit ni la possibilité d’y accéder. Elle est interdite aux élèves. Tu as vu que l’escalier du personnel commence un étage plus haut.
Il ferme les yeux à demi, comme pour me sonder.
— Il n’y a aucun accès pour vous, insiste-t-il. Si malgré tout une élève parvenait de l’autre côté, elle se ferait immédiatement renvoyer, sans délai et sans autre forme de procès. C’est clair ?
Choquée par sa transformation radicale, j’opine comme un automate, tout en réfléchissant à un moyen d’y aller.
Un défi à relever.
Je sens mon cœur s’emballer. Ils vont voir de quel bois Samantha La Rochelle se chauffe ! Je sais être l’eau qui dort.
Le patron claque dans ses doigts, apparemment le sujet est clos, puis reprend ses explications de sa voix chaude et chaleureuse, ce qui est un peu flippant. Je le regarde différemment à présent, comme s’il cachait un secret inavouable.
— Le Château où tu vas vivre ces prochains mois a été construit il y a plusieurs siècles, il date du XVIIe pour être précis. Bien sûr, nous avons fait des modifications, nous l’avons modernisé tout au long des années tout en essayant de garder au maximum son architecture d’origine. Tu constateras qu’on y trouve tout le confort possible et une grande sécurité.
Effectivement, j’ai remarqué le scanner à reconnaissance faciale à l’entrée du bâtiment, ainsi que les ordinateurs dernier cri sur une table du salon. Il continue en me pilotant :
— Tout le parc est fermé par d’immenses grilles que tu n’apercevrais qu’en faisant le tour du propriétaire, et crois-moi, ça te prendrait plus d’une journée. Tu es bien sûr autorisée à aller où bon te semble, le parc est magnifique. Encore une fois, cette sécurité est mise en place pour le bien des pensionnaires, pas pour les enfermer. Tu dois savoir que la localisation de ce lieu est absolument confidentielle, les réseaux sont brouillés. Nous avons même deux agents de sécurité qui ne sont là que pour faire la chasse aux drones, c’est pour te dire à quel point nous suscitons la curiosité et respectons l’anonymat de chacun.
Anonymat… Confidentialité… Sécurité… Pièces interdites ? Mais où suis-je tombée ?
Chaque fois qu’il parle, j’ai le sentiment que ses mots ont un double sens. Sûrement mon imagination. Ou peut-être cet accent, charmant… Ce lieu est chargé de mystère et d’érotisme.
J’imagine qu’il va monter dans les étages, mais il bifurque dans un couloir et je comprends que cette partie du Château dessert les chambres. Il me guide tout au bout, et enfin on s’arrête devant une porte ouverte.
Mes valises sont déjà dans la pièce. Nous sommes seuls.
— As-tu faim ?
Encore abasourdie par ce qui m’arrive, je bafouille :
— Pardon ?
Il rit. J’ai un pincement inattendu au creux du ventre. Il est séduisant ainsi. Je détaille un peu plus longuement ses traits, il a une petite cicatrice près de l’œil droit, une mâchoire très carrée, des lèvres minces, des iris vert foncé. Si cette intrusion le dérange, il ne dit rien, et se laisse soumettre à l’inspection. Je suis comme ça, désormais. Je suis persuadée que la nature des hommes s’inscrit sur leur visage. Il suffit de savoir où regarder.
Pas mal, pour un vieux.
Cette pensée me réchauffe, et j’en suis la première surprise. Ça ne m’est pas arrivé depuis longtemps. J’ai déjà couché avec un homme proche de la quarantaine, mais ses prouesses au lit ont été moins spectaculaires que celles de certains garçons de mon âge, qui rivalisent dans les innovations les plus dingues.
— Tu veux manger quelque chose ? L’heure du repas est passée depuis plus d’une heure et il est interdit d’avoir de la nourriture dans les chambres, mais ce soir est un cas particulier. Cela n’arrivera qu’une fois, profites-en, ajoute-t-il plus bas avec un clin d’œil.
Le pincement au creux de mon ventre se fait plus fort, cette fois. Je m’approche de lui et, d’une voix lascive, articule :
— Effectivement, j’ai faim.
Il avale sa salive, mal à l’aise. Quand je frôle ma poitrine contre sa veste, il bondit en arrière comme si je l’avais brûlé. Cette réaction m’étonne. D’habitude, les hommes profitent de ce que je leur offre sur un plateau. Là, c’est comme si c’était inconcevable pour celui-là de m’imaginer au lit avec lui. A-t-il une conscience, contrairement aux autres ?
Il fronce les sourcils, comme pour se persuader qu’il a rêvé mon geste provocateur, et j’ajoute, hautaine, en ignorant son rejet manifeste :
— Oui. Une collation avec du thé.
Je ne veux pas lui sourire, même par politesse. Qui sont ces gens qui se permettent de tout décider pour moi ? Qui m’imposent cette situation ? Et pourquoi me regarde-t-il avec cette tendresse ?
Où est son désir ?
— Bien. Juliette va venir t’apporter tout ça. Installe-toi, fais comme chez toi, détends-toi. Comme je te l’ai dit, tu n’es pas prisonnière ici, mais sache que du personnel de sécurité fait des rondes à l’extérieur, non pas pour vous traquer, vous, élèves, mais pour votre sûreté. C’est une école privilégiée, réservée aux filles, cela peut attirer des gens malintentionnés. Le parc est tellement grand, nous nous devons de tout faire pour garantir votre tranquillité. Bien sûr, personne n’est ici contre son gré. Au bout d’une semaine d’essai, si cela est trop dur pour toi, tu es libre de partir.
— Je suis libre de partir ?
Ça alors, je ne m’y attendais pas. Ma mère a évoqué plusieurs mois !
Il a un sourire en coin espiègle.
— Dans une semaine, tu nous donneras ton choix définitif. Je te rappelle que tu es ici pour ton intérêt, de ton plein gré.
Mon plein gré ! Tu parles !
Il se rapproche légèrement, je peux sentir son parfum capiteux, et poursuit plus doucement :
— J’espère que tu n’auras pas envie de nous quitter.
Mais il m’aguiche ! Non ?
Une idée germe en moi. Quoi de plus provocateur que de séduire le directeur d’une école pour filles ? Challenge… accepté.
Il se recule en tapant dans les mains, regarde autour de lui.
— As-tu une dernière question ?
J’en ai des centaines, des questions ! Mais je réfléchis, puis demande simplement :
— Comment vous appelez-vous ?
Il lève les yeux au ciel.
— Mais quelle impolitesse ! Je suis le directeur de l’établissement, et c’est tout ce que tu sauras sur moi. D’habitude, je ne m’occupe pas de l’arrivée des pensionnaires, mais ton cas est un peu particulier…
J’aimerais bien savoir en quoi, ça fait déjà deux fois qu’il y fait allusion. Il continue :
— … et ici, tout le monde se tutoie. Si tu me cherches, mon bureau est à l’entrée du Château, à côté de l’infirmerie. Bien, rendez-vous demain à 7 heures, au pied de l’escalier. Elsa, une élève, se chargera de te présenter les lieux principaux, et j’essayerai de dégager du temps pour vous accompagner, mais je suis débordé avec la reprise des cours. Bonne soirée.
La porte se referme soudain sur lui, j’avance doucement jusqu’au lit et m’y assois, encore sous le choc. Dans quel traquenard je suis tombée ? Je n’ai jamais entendu parler de cet endroit. Je cherche à me géolocaliser sur mon portable, mais, comme le directeur l’a dit, les réseaux sont brouillés.
Pourquoi tant de mystères autour d’une école ? C’est incompréhensible. Peut-être ce Château n’est-il rempli que de filles célèbres ? Ou dont les parents le sont ? En tout cas, il n’a pas l’air d’un couvent ou d’un camp de redressement.
En moi bouillonnent la rage de l’humiliation, mais également un sentiment inédit, que je ne m’attendais certainement pas à ressentir, pas après tout ça. L’impatience. Non, pas tout à fait, l’excitation.
À peine a-t-il quitté la chambre que j’en fais le tour. Elle est plutôt grande, dans les trente mètres carrés, même si elle est deux fois plus petite que la mienne au manoir. Une porte-fenêtre s’ouvre sur un chemin en gravier, je la pousse et risque un coup d’œil à l’extérieur. Une ombre se déplace sur le côté, à quelques dizaines de mètres de moi, et je la referme précipitamment.
Sûrement les fameux vigiles qui surveillent le Château.
Je me retourne et prends appui sur la surface fraîche de la vitre. La chambre est composée d’un grand sommier surmonté d’une tête de lit garnie de romans et d’essais, un bureau imposant, une étagère et un dressing. Une première porte donne sur un placard qui n’abrite qu’un lavabo, un meuble pour les affaires de toilettes, et une seconde s’ouvre sur les W-C.
Où est la salle de bains ? Pourquoi est-ce que je ne sais rien de rien concernant cet endroit de malheur ? La situation dans laquelle me plonge Victoire me fait fulminer. Comment peut-elle me manquer autant de respect ? Je ne suis pas une chose ! Elle qui prône tellement le droit de la femme ! Mais quelle hypocrite !
Pour essayer de faire retomber la pression, j’attrape une de mes valises et me mets en tête de ranger mes maigres possessions. Tout d’abord, je crois à une erreur : ce ne sont pas mes vêtements. Je retourne la valise, mais non, c’est bien la mienne. Je prends une à une les robes, jupes, chemisiers, hauts qui s’y trouvent. Tout a l’air d’être à ma taille. Quelques pulls, assortis pour la plupart aux jupes, un ou deux pantalons chauds. Des collants, des chaussures plutôt élégantes à talons. Une paire de bottes. Plusieurs tenues de sport. Des dessous sexy (c’est toujours ça), des nuisettes. Tout est neuf, certains vêtements ont même l’étiquette d’achat. Où sont mes jeans, mes T-shirts déchirés ? Mes baskets confortables ? Mes propres vêtements ? Ceux-là correspondent plus à une femme trentenaire, et non à une ado de dix-sept ans.
Qu’est-ce que ma mère a comploté ? Est-ce qu’il y a un dress code dans ce trou paumé ? Alors elle m’impose sa manière de penser, maintenant elle veut aussi m’imposer celle de s’habiller ? Et demain, ça sera quoi ? Quelle control freak !
Je cherche encore un manuel, une fiche, n’importe quoi pour me renseigner sur ce lieu, un peu comme dans les chambres d’hôtel, quand la fameuse Juliette apporte un plateau fumant. C’est une jeune femme d’une trentaine d’années, et je reconnais celle qui a porté mes valises. Pendant qu’elle pose ma collation sur le bureau, je me jette à l’eau, bien décidée à tirer les vers du nez à quelqu’un.
— Vous êtes Juliette, c’est ça ?
— Oui, et toi, Samantha. Ici, tout le monde se tutoie.
— D’accord, Juliette. Je crois qu’il y a une erreur : ce ne sont pas mes affaires.
— Ce ne sont pas tes valises ?
— Si, mais…
— Il n’y a pas d’erreur possible, voyons, me coupe-t-elle. Tu es la seule à être arrivée aujourd’hui, et j’ai porté moi-même tes affaires jusqu’ici.
Ce tutoiement me dérange un peu, ainsi que sa familiarité, sans que je comprenne pourquoi. Je sens la moutarde me chatouiller les narines.
— Bon, d’accord, et il n’y a pas de douche dans la chambre ?
— Ben non, dit-elle comme si j’étais la dernière des bécasses.
Silence. Je vais vraiment devoir soutirer le moindre mot à tout le monde ? Je commence à perdre patience. Je finis presque par crier, en jetant une chemise sur le lit :
— Et pour se laver, on fait comment ?
Juliette laisse passer quelques secondes avant de répondre, le temps de verser du thé dans la tasse et de préparer quelques babioles sur le plateau.
— Ben, on va aux bains-douches.
Elle se retient clairement de rire, détournant le visage. Soit ! Si tout le monde s’est mis d’accord pour me prendre pour une cruche, je me débrouillerai toute seule. Je me tourne vers la porte du placard ridicule qui cache la salle de bains qui n’en est pas une, range bruyamment mes affaires de toilette et fais mine d’être absorbée dans ma tâche. Je ne réponds pas quand Juliette me souhaite une bonne soirée avant de refermer derrière elle.
   
Je me regarde dans le miroir.
Comme toujours quand je me sens seule, j’ai mis de la musique sur mon téléphone. Je suis ici depuis une heure à peine, et je n’arrive pas à me résoudre à aller au lit, je suis bien trop énervée. Il est presque 22 heures, mais trop tôt pour fureter discrètement. Je suis perdue dans mes pensées, je fais face à mon reflet, cette posture me rassure.
Je détaille sans fausse modestie mes longs cheveux raides et noirs comme de l’encre, et mes mèches teintes en bleu foncé. Une réussite, la couleur met en valeur celle de mes yeux lapis-lazuli et me rend plus séduisante encore. Une bouche parfaitement symétrique, finement tracée. La forme en pointe de mon menton, sur une mâchoire un peu carrée, presque masculine. La petite fossette sur ma joue quand je souris. Je m’entraîne de temps en temps, juste pour voir ce que ça fait de se sentir heureuse. Même pour de faux.
Je suis une jolie fille, oui, mais tellement froide à l’intérieur, vidée de mes émotions.
Je soupire. En voulant me relever, je me cogne le genou sous la coiffeuse et, intriguée, passe les mains sous le meuble. Je rencontre un tiroir que je n’avais pas remarqué et le fais coulisser. J’y découvre un petit livret d’une quarantaine de pages, tout blanc, intitulé « The Castle ».
C’est donc le nom de ce lieu ?
Je bondis pour me mettre debout.
Est-ce un manuel ? Un guide du Château ? Mais pourquoi le cacher dans ce foutu tiroir ?
Je l’ouvre fébrilement, me jette sur mon lit à plat ventre et commence la lecture. Il débute un peu comme un roman, avec une phrase de citation du philosophe Alex Martial qui me rend perplexe : « L’apprentissage de la vie consiste à transformer les doutes en certitudes. »
Tout d’abord, il ne comporte que ce que le plus classique des guides est en droit d’offrir : les horaires du personnel, de l’extinction des feux, des cours, des repas. Puis un plan détaillé du Château, avec une partie grisée, et je comprends qu’elle est interdite aux élèves. Chaque pièce accessible est bien décrite, et je peux enfin voir que les bains-douches se situent à l’entrée du dortoir. Il y a aussi la liste des activités à faire, comme l’équitation, la plongée, les soirées cinéma. Le parc est dessiné sur une double page, et il est effectivement immense. Sont mentionnées les superficies du Château, du parc, du lac. Celle du grand potager, à l’arrière du bâtiment, et je lis également que la demeure est en partie autosuffisante, que ce soit pour les légumes ou l’électricité qu’elle produit.
J’ai l’impression d’avoir atterri dans une autre dimension.
Il est spécifié que le Château possède tout le confort moderne, tout en nous promettant un « retour aux sources » indispensable pour se reconnecter aux essentiels.
Donc pas de relations avec le monde extérieur, super !
J’ai découvert sur le lit mon emploi du temps, et il est aussi banal que celui de mon ancien lycée, même si les intitulés des cours sont parfois différents, par exemple « éducation sexuelle » revient tous les jours après le déjeuner. Y a-t-il tellement à dire ? Je constate avec étonnement mais soulagement que le self défense est enseigné, c’est primordial pour moi. Je pratique intensivement les sports de combat depuis plus de deux années, et je n’aurais jamais pu m’en passer. Cela me fait oublier un peu ma morne vie.
La seconde partie du manuel m’intrigue au plus au point, et je me montre plus attentive.
Tout d’abord, il est précisé que toutes les personnes présentes dans le Château ont subi des tests sanguins. Je me rappelle alors la prise de sang que j’ai dû faire, sous le regard courroucé de Victoire, deux jours après notre altercation dans ma chambre. Il est question d’une multitude de caméras qui surveillent constamment les lieux. Cela ne me choque pas plus que ça, le manoir en a plus d’une cinquantaine, et, comme l’a dit le directeur, le domaine est privé et bien gardé. Je cesse un instant ma lecture pour scruter chaque recoin de ma chambre. Y a-t-il des caméras ici ? Ce n’est pas précisé. Sûrement devant la porte-fenêtre, au minimum.
Je me lève et éteins les lumières, me retrouvant dans le noir complet, si ce n’est la lueur de la lune qui filtre à travers la baie vitrée. Je ne vois pas de voyant rouge, mais je sais que certaines caméras sont parfaitement invisibles et qu’elles peuvent être dissimulées dans les murs ou les objets, des modèles dernier cri de ce type ont été installés chez moi en début d’année. Je suis restée tout le temps avec le professionnel qui s’en est occupé, avant de l’inviter dans ma chambre. Il m’a également expliqué comment les neutraliser, si besoin. En échange d’une gâterie bien méritée, il m’a même téléchargé un logiciel de brouillage sur mon téléphone.
Haussant les épaules, j’allume ma lampe de chevet et reprends ma lecture.
Quand je parcours le chapitre qui parle des cours particuliers, je me sens rougir… Pourtant, il m’en faut beaucoup, d’habitude ! Je reviens plusieurs fois sur certains paragraphes :
Les Instructeurs et les élèves, pour le bien de tous, doivent rester anonymes. En cas de divulgation de votre identité, et pour le respect de notre école, vous devrez quitter l’établissement.


Le directeur m’a appelée Samantha. Est-ce que tout est anonyme, sauf les prénoms ?
Vous êtes dans le devoir d’honorer les termes de votre contrat, tout comme nous devons respecter nos engagements envers votre futur et votre éducation.


Quel contrat ? Encore un truc que Victoire m’a caché. Comment me comporter décemment si j’ignore de quoi il est question ? En refoulant un juron, je continue :
L’élève est parfaitement dans son droit de refuser l’enseignement que l’on veut lui apporter, avec un simple « Non », même chuchoté, si elle l’estime au-delà de ses propres capacités à l’endurer. Néanmoins, au bout du troisième refus, l’élève devra quitter l’école, dans un délai maximal de quatre jours.
Les travaux pratiques, ou « TP », peuvent être appliqués à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit, sans horaire précis. En cas de perturbation de votre rythme biologique, veuillez en informer Monsieur le Directeur.
Les Instructeurs ont des consignes strictes, que vous devrez suivre. Ils sont reconnaissables à leur masque et au tatouage gravé à l’intérieur de leur poignet, deux anneaux enlacés, qui signifient « la soumission et la domination », car vos Instructeurs auront les deux rôles à la fois. Toute relation en dehors des heures de travaux pratiques avec vos Instructeurs est strictement interdite.


Les Instructeurs sont tatoués ? Qui sont-ils ? Des professeurs ?
Plus je progresse dans le manuel, moins je comprends.
Les contacts physiques ne doivent venir que de vos Instructeurs, qui en auront l’unique initiative. Tout contact physique entre une élève et un professeur sera jugé déplacé et sera sanctionné.


Lors des cours de self défense ?
Dans la mesure du possible, vos Instructeurs changeront régulièrement, dans un souci de distance émotionnelle nécessaire à votre apprentissage. C’est à eux, et eux seulement, que revient le droit de vous contacter, vous trouver, vous apprendre.
Nous vous rappelons que vous êtes ici pour votre bien, pour votre avenir, dans votre intérêt. Chaque élève est libre de partir quand elle le désire. Il suffit d’en référer à n’importe quel professeur. Une pause de deux semaines pour des vacances de Noël vous sera accordée, vous pourrez soit rentrer chez vous, soit rester au Château pour profiter des lieux sans la contrainte des cours.


Quelque chose se love au creux de mon ventre. Une sorte d’anticipation, d’excitation. C’est dû à la tension palpable dans chaque recoin de ce domaine, à mon arrivée théâtrale, aux secrets qui l’entourent. Mais pas seulement. Il flotte comme une promesse dans l’air.
Une promesse que tout peut arriver.



CHAPITRE 3
Samantha
Mardi 6 septembre – 6 h 12
Le lendemain matin, je me réveille avec une étrange sensation. J’ai très bien dormi, même si je ne me suis assoupie que tard dans la nuit, et bien que je sois à des centaines de kilomètres de chez moi (à en juger par la durée du trajet), je me sens plutôt bien, presque à ma place. Je suis plutôt détendue. Le lit est grand, confortable, et la literie à la hauteur du prestige du Château. Je n’ai pas fermé les volets en bois, et le jour pointe doucement au-dehors.
Je me lève, fais une rapide toilette, et mets un certain temps à choisir mes vêtements, ne connaissant pas les fringues qui remplissent ma penderie. Toutes sont élégantes, parfois dévoilant plus de chair que nécessaire, et sans doute hors de prix. Par pur esprit de provocation, j’enfile une tenue dépareillée, un pull jaune moutarde avec une jupe bleu pétrole, mais le résultat est décevant. Malgré le mélange de couleurs, l’ensemble est harmonieux et épouse mon corps comme une seconde peau. Je suis surprise de constater que même les soutiens-gorge me vont parfaitement, Victoire a dû prendre ses renseignements avant de faire ses achats.
Et fouiller dans mes appartements !
Mon ventre gargouille mais, avant de quitter ma chambre, je me dirige vers la porte-fenêtre.
Étant arrivée de nuit, je n’ai rien vu du Château
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